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ROUBAIX, L I M JUIN 1S86 

EUBEDICPEDIBOI 
Ce roi «le Bavière, ce pauvre mort d'hier, 

il me semble le voir encore. (Tétait eu 
19B7, à Par .s . au bois de Boulogne, dans 
la voiture impériale : Napoléon 111 était 
la. dogmatique et rêveur, avec ce regard 
deux et vague qui semblait toujours voir 
venir la deetinfe fatale ; l 'impératrice, si 
b< lie encore dans ses quarante .ms.souriuit 
aux. passants qui gainaient ; Louis II do 
Bavière paraissait radieux. Il avait t4 
ancCétail un wperaojeonehonuneblood, 
resplendissant de distinction et d'intelli­
gence. On le disait ami de la France. Il 
s'était mis du côté de l'Autriche contre la 
Prusse, l 'année précédente, et l'on espé­
rait encore, en dépit do nos erreurs diplo­
matiques ot des succès de Bismarck,que ce 
roi catholique serait avec nous dans la 
guerre prochaine. 

Luc voix cria : «Vive la Bavière '. » Le 
roi Louis se découvrit. Un autre cri reten­
t i t : « A bas la Prusse'. » L'empereur de* 
Français et le roi de Bavière se regar­
dèrent . « Circulez, messieurs,» nous dirent 
des agents qui surgirent de derrière les 
taillis. 

On vantait alors le goût de Louis I Ipour 
les ar ts et les lettrée. On trouvait bien 
qu'il allait un peu l<>m avec W a g n e r et sa 
musique; mais nul ne prévoyait encore 
que le pauvre souverain pousserait l 'ex­
centricité jusqu'à la folie et la générosité 
jusqu'à la dilapidation la plus ellY'tuV. 

Un d 'entre nous, qui revenait d'Allema­
gne, nous disait de quelle affection la Ba­
vière entourait son roi; il nous racontait les 
histoires poétiques du château d'Hohen-
schwangan où s'étaient écoulées les pre­
mières années du roi Louis et comment, à 
In légende de Lohengrin, il fallait ra t ta­
cher maintenant un gracieux et tout ré--
c nt roman de printanières et chastes 
amours . 

« Heureux comme un roi », dit l'un de 
n >us. — Dites : « Malheureux comme un 
roi, » rectifia notre conteur d'histoires, 
puisque celui-ci. qui vous semble si rempli 
d> félicité, n'a même pas le droit de so 
marier selon son cœur. 

Ce fut toute la. destinée de Louis II de 
Bavière. Il ne put jamais, tout roi qu'il 
était, agir suivant sa volonté. Il n'eut pas 
le droit d'être lui-même. 

Il avait le sentiment des grandes cho-
s s: il avait fait des rêves de g lo i r e ; il 
voulait illustrer son règne et il ne put que 
construire des théâtres fastueux et de 
grands châteaux dans des sites fantasti­
ques. Il haïssait la Prusse; il dut la servir. 
Il aimait la France ; il fut obligé de faire 
marcher son armée contre nous. Il avait 
voulu jadis le triomphe de l'Autriche; il 
dut prier Guillaume do Prusse de prendre 
la couronno d'Allemagne. Il était un fils 
de l'Eglise catholique romaine; il dut subir 
lu loi du protestantisme tr iomphant avec 
la Prusse et, en 1870, on l 'entraîna unins-
tant,toujours malgré lui, dans l'ornière du 
Vieux-Catholicisme. Il en sortit d'ailleurs. 
Le docteur Doellinger n'eut heureusement 
pas sur son esprit autant d'iufluenco que 
W a g n e r . 

Les souvenirs de 1870 ne sauraient 
nous empêcher do ressentir pour lui une 
grande compassion. Si les Bavarois ont 
brûlé BazeiUea et bombardé Orléans, s'ils 
se sent fait battre à Couîmiers, c'est Bis­
marck qui l'a voulu et non ce pauvre roi 
qui étai t là-bas. de l 'autre coté du Rhin, 
e t qu'on a dû faire venir presque de force 
à Versailles, pour y saluer le nouvel em­
pereur d 'Allemagne. 

Quel jour commença, chez Louis I I , 
cette démence qui devait le conduire à la 
mort i Quelle influence et quels événe­
ments contribuèrent sur tout à troubler 
M belle et noble intelligence ? quelles 
circonstances ont précédé sa mort t ragi­
que ? 

Nul ne le sait bien en Europe. 
C'est le secret qu'il a emporté au fond 

du lac de Starnberg, comme, dans le Lo-
1 sttffrin, kechovaner mystérieux emporte 
s .ir sa nacelle au cygne le secret de son 
nom. 

La Bavière, comme la douce Elsam, no 
saura jamais pourquoi il ne lui a pas é té 
permis d'être heureuse, avec celui qu'elle 
a ima jusqu'au dernier jour. 

ALFRED BEBOUX 

U n e b o n n e p r o p o s i t i o n 
Les députés de la droite ont déposé uao propo- [ 

sition de loi ayant pour objet d'accorder à tous les 
sous-uliieiers, caporaux, brigadiers, soldats, offi­
ciers, douaniers, marins et assimilés, retraites 
sons tous les régimes aniérieurs aux lois des 83 
juil let 1881 et 8 août 1883 ainsi que leurs veuves 
et orpneliss, le bénéfice des tarifs annexés à ces 
deux dernière* lois. 

•L* n o u v e a u p r o j e t m i l i t a i r e 

Aujourd'hui a été distribué la projot de loi or­
ganique militaire prépara par le ministre de ia j 
g i^ r re . 

Nous 1 avons analyse. 
L e m i n i s t r e d e l a g u e r r e à S a u m u r 

Saumur, 15 ju in . — M. le ministre de la ^uarre i 
est arr ivé ce matin a 9 heures. La gare et toutes i 
les rues, sur le passage du cortège officiel étaient; i 
pavoisées. Sur la place de la gare étaient rangés 
plusieurs escadrons de cavalerie. 

Sur le parcours, le personnel de l'Ecole de Sau­
mur faisait la haie. 

Au moment où le général Boulanger est monté 
en voiture, une petite fille lui a remis un bou­
quet de (leurs tricolores. Le général a embrassé 
l'enfant. 

A son arrivée a l'hôtel Budau, le ministre de la 
guerre a reçu les autorités civiles. 

Le ministre de la guerre a quitté l'hôtel à une 
heure et demie pour aliec visiter l'Ecole. Sa voi­
tu re était escortée par un escadron d'élèves offi­
ciers. 

li a passé en revue, s 'arrêlant devant chaque 
oflicier, le personnel de l'Ecole qui était rangé en 
bataille dans la cour d'honneur. 

1! s'est rendu ensuite an talon, d'honneur et à la 
bibliothèque ; il a assisté à divers cours ot a visité 
c-utiu tes cuisines, le mess, l'infirmerie et l'hô­
pital. 

A cinq heures a eu lieu la prise d'armes pour la 
remise des décorations. 

L a s i t u a t i o n à D c c a z e v i l l c 

Paris, l!î jniu. — M. Sarrien a cru pouvoir an­
noncer au couse-il tenu ce matiu à l'Elysée, la lia 
de la grève de Deeueville, mais ne s'est-ii pas t rop 
avance? Voilà ce que l'on se demande, ic ; , un peu 
partout, alors que Ton voit que la résolution de la 
compagnie de vouloir fjire un choix parmi Ses 
mineurs qui 3e présentent pour reprendre le t ra ­
vail , a déterminé de nombreuses protestations 
suivies, la nuit dernière, d'une nouvelle explosion 
de dynamite et d'attaques contre les sentinelle?. 

I! semble résulter de cette situation que, même 
maigre les efforts de M. Basly, il restera àDjca-
zevule un noyau de grévistes qui ne constituera 
pas seulement un danger pour la reprise du t ra­
vail, mais encore pour le maintien de l'ordre. Il 
ressort d'ailleurs, du dernier ordre du jour adopté 
le lo, dans la réunion à laquelle assistait M.Hasiy, 
ordre du jour présenté, du reste, par lui , que la 
Un de l'agitation gréviste se rattache comme con­
dition stue qua Mm à la mise en liberté desgrévis­
tes actuellement prisonniers, DJIIS ees conditions, 
on ne pourra guère rien décider, au sujet de la fin 
de la grève, qu'après le verdict du j u r y de Rodez. 

Qui sait si l'apaisement actuel n'est pas destine 
à faire le jeu des accusés, en ce sens qu'il ne cons­
t i tuerai t qu'une simple accalmie. 
S u i c i d e d ' u n e j e u n e fille d e 16 a n s à R e i m s 

Reims, 16 juin. — l."ne jeune dllede 16 aus ser­
vante au resl au rant des Tvurt Notre D :».c,àRiirns, 
s'est donnée la mort ou absorbaut volontairement 
de l'eau de cuivre. Elle a succombe après d 'horr i ­
bles souffrances, sans avoir révèle les causes de «a 
fatale détermination. Toutefois on attr ibue ce sui­
cide à des chagrins de famille. 

M o r t d e M . P a u l D c c a u x 

Nous apprenons la mort de M. Paul Decaux, 
président du Conseil central des conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul à Paris et membre du Con­
seil général de l à Société, président de l 'Œuvre des 
Patronages et des Fourneaux, membre du Bu­
reau central de l'Union des associations ouvrières 
catholiques, trésorier du Comité catholique de 
Paris et du Comité des œuvres de militaires et de 
marins, membre du Comité des écoles chrétiennes 
libres du XIV' arrondissement, décédé ce mat in , 
à l'âge de liT ans. i la suite d'une congestion. 

La mort de cet homme de bien est une perte im­
mense pour toutes nos œuvres parisiennes. 

L e s M a r s e i l l a i s 

Le comité de défense des intérêts de Marseille a 
envoyé à Paris une délégation chargée de dc-man-
der aux pouvoirs publics qu'il ne soit établi qu 'un 
nouveau droit sur les céréales, les bestiaux etc. 
Ces messieurs ont vu MM. Lockroy, Peytral . Ils 
ontdemandè une entrevue au président delà Ré­
publique et une à M. de Freycinet. 

La commission des douanes les entendra jeudi. 

L ' a g i t a t i o n e s p a g n o l e 

Madrid, 15 ju in . — H y a de grandes inquié­
tudes dans les régions officielles au sujet des ré­
volutionnaires qui, depuis quelques jours , redou­
blent, d'activité dans plusieurs villes du Nord et 
de l'Est. M. Sagasta a. reçu d«sautorités civiles et 
militaires de la province des dépêches très alar­
mantes. o n va redoubler de vigilance pour être 
en mesure réprimer vigoureusement toute tenta­
tive. 

L'ordre est cependant parfait et, rien ne semble 
justifier ces alarmes. Les carlistes sont plus dan­
gereux certainement que les révolutionnaires. 

Bruxelles, 15 ju in , 9 h. 00. — Le brui t court 
qu'à Anvers on a cherché à all'réter un navire 
charge d'armes à destination de la côte espagnole. 
Depuis hui t jours un de leurs agents se t rouve à 
Anvers. 

pour le projet du gouvernement. Décompte fait 
des voix obtenues par les concurrents, il résulte 
que sur les 235 sènateursqui ont pris par t au vote 
110 sont, opposèsau projet, I091ui sont favorables. 
Ce qui n'empêche pas les officieux de persister à 
soutenir que le projet passera quand même à la 
Chambre haute. 

Quoiqu'il en soit, il est certains documents qui 
seront lus à la tr ibune par les orateurs de la droite 
qui ne paraissent du goût ni de M. Jules Grèvy, 
ni de M. de F reycinet. 

On parle, indépendamment d'un texte d'une 
lettre de félicitations adressée par le Président de 
la République au roi de Portugal , au sujet du 
mariage de son fils avec une princesse d'Orléans, 
de la teneur des instructions que notre ministre 
des affaires étrangers* auraient adressées à notre 
chargé d'affaires à Lisbonne, à l'occasion de ce 
mariage. 

Mais tous les efforts en sens contraire ne- prè-
! vaudront pas ; l'opinion publique connaîtra et ap-
I prèciera la différence d'atti tude et de langage de 
| nos gouvernants à moins d'une semaine d'inter­

valle, et il en résultera la preuve manifeste que 
c'est bien sous le coup des injonctions de l 'extrême 
gauche qce le gouvernement a brûlé ce qu'i l ado­
rai t quelques jours auparavant . 

L'EXPULSION DES PRINCES 
E T L E S É X A T 

Paris, 15 juin.— D'après les bruits mis en cir­
culation, le gouvernement voudrait que pas uu 
membre (le la droite ne fit partie de la commis­
sion, tant il craint certaines révélations et aussi 
un retard quelconque dans le résul ta t des déli­
bérations de la commission. Aussi tous les séna­
teurs amis du premier degré, s'étaient-ils rendus, 
à l 'exemple dn ministre de la justice, arrivé au 
Luxembourg, avant l 'ouverture de la séancc.pour 
pratiquer la propagande expulsionuiste. Vous 
verrez, par les résultats de l'élection que tous ces 
efforts ont eu un résultat tout opposé à celui qu'on 
prévoyait généralement. 

Sur les neuf commissaires nommés, six, MM. 
Bèrenger, de Pressensè, Dide, Barthelémy-Saint-
Hilaire, Robert de Massy et Shèrèr, sont hostiles 
an projet. MM. Journanlt , Henri Didier, élus par 
le bénéfice de l'âge e t M. Caduc, t iennent seuls 

Les ministres en tournée 
Après le vote de l ' expuls ion des p r i n c e s , nos 

m i n i s t r e s se son t d i spe r sé s et se son t r e n d u s 
a u x q u a t r e co ins d e F r a n c e : MM. Gpble t e t 
B o u l a n g e r , à N a n t e s : M. G r a n d , à C h a m b é -
r y ; M. P c v e l l e . à S e d a n . 11 faut bien fa i re 
que lque chose p o u r les popu la t ions . Les j o u r ­
n a u x r épub l i ca ins n o u s a p p o r t e n t des dé ta i l s 
n o m b r e u x s u r ce t t e t o u r n é e . Les élect ions du 
consei l g é n é r a l sont p r o c h e s , le m i n i s t è r e e s t 
i n t é r e s s é à c o n n a î t r e l ' impress ion qu 'on t p r o ­
d u i t e les m e s u r e s e x t r a - r a d i c a l e s p r i s e s en ces 
d e r n i e r s t e m p s . On v e r r a q u e M. Goret a é té 
faire le bon a p ô t r e eu Vendée et qu ' i l a r econ ­
nu la nécess i té d 'un cu l te r e l i g i e u x . 

L e m i n i s t r e de l ' i n s t ruc t ion pub l ique s 'est 
r e n d u à M o n t a i g u p o u r ass i s t e r à r i i i a u u i i i a -
t ion du bus t e de La R e v e i l l i è i v - L e r a u x . 

On t r o u v e r a sans cloute q u e ia glor if icat ion 
de ce c o n v e n t i o n n e l n ' é t a i t pas u n e néces ­
s i té de p r e m i e r o r d r e . M a i s o n e s t en ve ine 
de p r o d i g u e r des s t a t u e s ; e t connue, s i n o u s 
n ' a v i o n s pas assez de tou tes nos méd ioc r i t é s 
con t empora ines , on va c h e r c h e r d a n s le passé 
les r é v o l u t i o n n a i r e s qu i o n t j o u é u n rô le i n ­
suffisant ou r id i cu le p o u r les fa i re pa s se r à la 
pos té r i t é . 

Quels é t a i en t d o n c les t i t r e s de L a R é v e i l -
IWiin l u — i l T II a v o t é la m o r t de L o u i s X V I 
e t s iégea i t à la Conven t ion d a n s le g r o u p e du 
c e n t r e , d o n t M a r a t appe l a i t l es m e m b r e s les 
crapa-udsduMarats.il» v o t é la d é p o r t a ­
t ion d e B i l l a u d - V a r e n n c s e t d e Co l lo t -d 'Her -
bois, ce q u i n e l ' empêcha pas d ' ê t r e p o u r s u i v i 
p a r un m a n d a t d ' a m e n e r l ancé c o n t r e lu i p a r 
la s û r e t é g é n é r a l e . 

Enfin, i l es t s inon l ' a u t e u r , d u m o i n s le p r o ­
t e c t e u r de la « t h é o p h i l a n t r o p i e ». I m b u des 
idées de J e a n - J a c q u e s R o u s s e a u , il v o u l u t 
réa l i ser le r ê v e de l ' a u t e u r d e s Confts&ione 
et m e t t r e à la m o d e le Dieu d u Vicaire \s<t-
voyard. Cet u top i s t e a sp i r a i t à d e v e n i r d e 
chef d ' u n e nouve l l e r e l ig ion d e s t i n é e à r e m ­
p l a c e r le ca tho l i c i sme . O n s a i t q u e les t h é o p h i -
l a u t h r o p e s e x e r c è r e n t l e u r c u l t e d a n s les ég l i ­
ses d e P a r i s débap t i s ées p o u r la c i r cons t ance . 
I l y a v a i t le t e m p l e d e l ' A g r i c u l t u r e , d e l ' H y ­
m e n , d u C o m m e r c e , e t c . C'est ce B e r q u i n r é ­
v o l u t i o n n a i r e , m e m b r e d e ce f a m e u x D i r e c ­
t o i r e , g o u v e r n e m e n t d e concuss ion e t d ' a n a r ­
c h i e , epui v i e n t d ' avo i r en Vendée , d a n s l e p a y s 
des g r a n d e s t r a d i t i o n s d e foi, les h o n n e u r s 
d 'un h o m m a g e officiel e t publ ic , 

M . G o b l e t u c s e d é c l a r e p a s p a r t i s a n d e l a 
t h é o p h i l a n t r o p h i c . « Il faut r e t e n i r s e u l e m e n t 
de ce s y s t è m e , d i t - i l , le beso in d e s e n t i m e n t s 
r e l ig i eux , c a r s i l 'E ta t do i t r e s t e r n e u t r e e n t r e 
los d ive r ses c r o y a n c e s , il n e do i t p a s m o i n s 
f avor i se r les s e n t i m e n t s r e l i g i eux en a i d a n t 
c e r t a i n e s â m e s à a c c o m p l i r l e u r d e v o i r . N o u s 
d e m a n d o n s s e u l e m e n t q u e l 'Egl i se r e s p e c t e 
la société c iv i le e t se d é g a g e d e s s u p e r s t i ­
t i o n s . » 

Ces d e u x p h r a s e s é t o n n e r o n t s a n s d o u t e , d e 
la p a r t d u p e r s é c u t e u r Goble t , d u m i n i s t r e 
q u i , d a n s l 'affaire de C h à t e a u v i l l a i n , p o u r s u i t 
les v i c t imes e t s o u t i e n t les a g r e s s e u r s . Mais , 
de m ê m e q u e ses col lègues s o n t p r o t e c t i o n ­
n i s t e s ou l i b r e - échang i s t e , se lon les m i l i e u x , 
le m i n i s t r e des cu l tes n e t i en t pas le m ê m e 
l a n g a g e en Vendée q u e d e v a n t les r a d i c a u x 
de la C h a m b r e . I l reconnaît , le besoin de s e n ­
t i m e n t s r e l ig ieux à M o n t a i g u , e t , d a n s son 
c a b i n e t , il fai t la g u e r r e a u m o t « Dieu » e t 
l'efface de t ous les l i v r e s sco la i res . En V e n d é e 
i l v e u t « a i d e r c e r t a i n e s â m e s à accompl i r 
l eur devo i r » e t o r d o n n e do P a r i s le s iège des 
chape l les . C'est pis q u e de l ' o p p o r t u n i s m e . 

L e préfet , e n r é p o n s e a u d i s cou r s d u mi­
n i s t r e , a r e g r e t t é q u e la Vendée n ' e û t p a s u n 
seu l r e p r é s e n t à la g a u c h e d u P a r l e m e n t , e t 
M. B i e n v e n u , qu i fut d é p u t é r épub l i ca in de la 
V e n d é e , a e x p r i m é l 'espoir de vo i r les p a r t i ­
s a n s d e M. Goble t c o n q u é r i r la m a j o r i t é d a n s 
la p a t r i e d e l à Roche jacque l in . M. B i e n v e n u 
p l e u r e son i n d e m n i t é p a r l e m e n t a i r e . 

De son cô té , le g é n é r a l B o u l a n g e r a pas sé , 
à N a n t e s , la r e v u e de? ba ta i l lons scola i res et 
des socié tés d e g y m n a s t i q u e . Il a ass i s te d e 
p lu s à une r ep résen ta t ion de la Fille du Tam­
bour-Major. Comme on le vo i t , o n a v a i t a c ­
cablé le m i n i s t r e des p r é v e n a n c e s . 

L e g é n é r a l B o u l a n g e r a p u se r e n d r e 
c o m p t e de la t r i s t e s i tua t ion de nos effectifs 
e t d e l'effet d e sa c i r c u l a i r e s u r la b a r b e : 
U n e des c o m p a g n i e s d u 65^ d e l igne , q u i for ­
m a i t la ha ie s u r le p a s s a g e d u c o r t è g e m i n i s ­

t é r i e l , n e compte q u e vingt-six h o m m e s . 
Enfin, il p a r a i t q u e l ' a spec t d e n o s so lda t s , 
b a r b u s m o i n s q u ' à elemi, e s t d é s a s t r e u x a u ­
t a n t q u e r id icu le . Ou a u r a b e a u d i r e q u e los 
so lda ts a l l e m a n d s p o r t e n t la b a r b e , il s e m b l e 
qu ' i l s l 'a ient m i e u x fourn ie d e n o s conc i toy ­
ens . L e m i n i s t r e , il e s t v r a i , a l ' a i r m a r t i a l 
sous sa b a r b e Boire. Il es t p r o b a b l e qu ' i l le 
s a y a i t a v a n t d e s i g n e r la fameuse c i r c u ­
la i re . 

L e r e p o r t e r d e Y Evénement n o u s a p p r e n d 
d u r e s t e q u e le g é n é r a l a e u u n v é r i t a b l e s u c ­
cès . . . au po in t d e v u e déco ra t i f : 

« On n e p e u t c r o i r e , e n le v o y a n t , q u e c 'es t 
le m i n i s t r e , e t d e t ous cô tés d a n s l a foule , o n 
e n t e n d ces mot s : 

« — C o m m e i l e s t j e u n e ! à la b o n n e h e u r e ! 
vo i l à c o m m e il n o u s fau t d e s g é n é r a u x . 

» De p lus , a jou te le j o u r n a l pa r i s i en , le g é ­
n é r a l B o u l a n g e r a le don d e p l a i r e a u x 
f e m m e s . 11 les s é d u i t . * 

On l ' ava i t déjà e n t e n d u d i r e . 
P a s s o n s m a i n t e n a n t à M. G r a n e t . 
De la g a r e d e C h a m b é r y , le m i n i s i r e s 'est 

r e n d u i m m é d i a t e m e n t à In p ré fec tu re ; l es r u e s 
e t les b o u l e v a r d s é t a i e n t b r i l l a m m e u t p a v o i ­
ses ; m a l g r é u n e p lu i e a b o n d a n t e , ! a foule é t a i t 
cons idé rab le s u r le p a r c o u r s . Les récep t ions 
ollicielles o n t e u l ieu auss i tô t . R é p o n d a n t a u 
g é n é r a l Col l in , qu i l ' a s su ra i t d u d é v o u e m e n t 
d e l ' a r m é e à la r é p u b l i q u e , M. G r a n e t a d i t 
q u e l ' a r m é e « q u i a v a i t é t é la consola t ion d e la 
F r a n c e a i l e n d e m a i n de ses r e v e r s , é t a i t a u ­
j o u r d ' h u i son sou t i en . » 

Quel le n o u v e a u t é d a n s l ' i dée ; quel le o r i g i ­
na l i t é d<«ns l ' e x p r e s s i o n ! L e s a u d i t e u r s d e 
M. G r a n e t t r o u v e r o n t p e u t - ê t r e qu ' i l é t a i t 
i nu t i l e de v e n i r d e P a r i s à C h a m b é r y p o u r 
l e u r a p p r e n d r e q u e l ' a r m é e e s t le s o u t i e n d e 
la F r a n c o . 

Enf in , le m i n i s t r e d e s pos te s a b ; à la 
F r a n c e < t à la r é p u b l i q u e « d o u t les d e s t i ­
nées se confondent . » 

Si la R é p u b l i q u e s ' a m e n d e s o i t : r i el le 
pe r s i s t e i .ans la v o i e ac tue l l e , e s p é r o n s q u e 
M . G r a i . e t s 'es t t r o m p é . 

_ -* 

U RÉPONSE DU CARDINAL DESPREZ 
à M. Goblet 

Son Eminence le cardinal Desprez, archevêque 
de Toulouse, vient d'adresser une let tre à M. Go» 
blet, en réponse à celle du ministre, que nous 
avons publiée il y a deux jours; celte lettre débute 
ainsi : 

Toulouse, 12 juin "1SSG. 
Monsieur le Ministre, 

Votre lettre du 9 juin courant, relative au congrès 
eucharistique qui doit se réunir prochainement à 
Toulouse, m'a causé une vive surpi-ise, et j ' a i hàtc de 
vous faire observer que les réunions dont vous vous 
préoccupe/ dans l'intérêt de la loi de germinal n'ont 
rien de commun avec les assembiée conciliaires, sy­
nodales ou simplement délibérantes pour lesquelles 
l'article 4 île nos lois organique exige l'autorisation 
expressa.du gouvernement. 

Si le congrès eucharistique avait été qualifié de 
concile, comme le suppose votre dépêche, ce serait 
une erreur ; mais je n'ai pu jusqu'ici en découvrir la 
trace dans aucun des documents que j ' a i publiés ou 
fait publier sur cette question. Du reste, il ne m'en 
coûterait pas de la reconnaître puisque je veux moi 
même la réfuter. 

Notre congrès eucharistique n'est pas un concile 
national. Pour réunir en concile tous les êvêques de 
France, j 'aurais eu besoin d'une autorisation papale, 
que je n'ai ni sollicitée, ni obtenue. 

Le cardinal Desprez démontre facilement à M. 
le ministi e qu 'un congrès eucharistique n'est pas 
un concile métropolitain, que ce n'est pas non 
plus un synode diocésain, et termine ainsi : 

En terminant, monsieur le ministre, je crois devoir 
ajouter, contrairement aux affirmations de votre dé­
pèche, que- le congrès eucharistique ne diffère pas de 
ceux qui se sont déjà réunis à Avignon et à Lille. 
C'est le même esprit qui l'anime. C'est le même co­
mité, dont le siège est à Lille, qui l'organise. C'est la 
même bien à la fois religieux et patriotique qu'il 
poursuit, en travaillant à faire reconnaître les droits 
souverains et imprescriptibles du Dieu fait homme 
qui réside sur nos autels, et quitient en main la solu­
tion des problèmes sociaux et économiques dont Us 
peuples et leurs chefs ont aujourd'hui à se préoc­
cuper. 

Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assurance 
de ma haute considération. 

- ! - Fl.ORI.VN, CARDINAL D U H U H , 
Archevêque ne Toulouse, 

L ' I M I ' K T I reçoit du comité du congrès des œ u ­
vres eucharistiques la dépêche suivante : 

Toulouse, le 15 juin. — Pour répondre à • crtains 
bruits rép indus dans le public, annonce/ q.ie rien 
n'est changé ni dans la date, ni dans le pro ramme 
du confié i des reuvres eucharistiques de Ton )use. 

La eonfi sion qui a été faite ne pouvait qui dispa­
raître api s la réponse adressée au ministre i os cul­
tes par S. -;m. le cardinal Desprez, archevêque de 
Toulouse. 

Le con; iès s'ouvrira donc à la Cathédrale le Tou­
louse le d manche 20 juin, et le pèlerinage de :10turC 
aura lieu à Lourdes, le ïè . 

LA MORT DU ROI DE BAVIERE 

Munich, 15 ju in . — Voici de nouveaux détails 
sur ce drame : 

Le corps de Loui-, II a été mis dans une bière pro­
visoire, tel qu'on l'a retiré de l'eau. Le visage livide, 
les cheveux et la barbe en désordre. On n'arien voulu 
changer, à cause des dernières constations légale» et 
de l'autopsie qui devaient se faire à Munich. 

Le char funèbre, attelé de quatre chevaux conduits 
par des piqueura à la livrée royale portant des tor­
ches, quitta le château, hier lundi, à neuf heuresdu 
soir. U était suivi de trois voitures contenant le cler­
gé et les personnes de l'entourage du roi. Une foule 
attristée n accompagné le convoi jusqu'au sortir de la 
ville. Un détachement de cavalerie l'a rejoint au fau­
bourg de Sendling et a formé l'escorte jusqu'à Munich 
où le cortège est arrivé à une heure du matin. 

Une foule énorme attendait l'arrivée du cortège 
funèbre. Aussitôt qu'apparût le char portant la dé­
pouille mortelle du roi, on n'entendit que des san­
glots et des exclamations de douleur. 

L'autopsie a été faite ce matin par de nombreux 
médecins qui ont constaté un ramollissement com­
plet du cerveau. Voilà que fera taire ceux qui niaient 
la folie, comme, par exemple, le docteur Schleiss, mé­
decin ordinaire du feu roi, qui soutient qu'il était 
seulement exalté et que c'était son entourage qui le 
poussait à outrer ses singularités et ses passions. 

Tour couper court à tout cela, le ministre soumet­
t r a aujourd'hui à la Chambre siégeant à huit-clos, le 
dossier du roi défunt contenant des preuves écrasan­
tes de sa folie et de ses aberrations nèronicnnes. 

On télégraphie de Vienne au Standard que la 
lut te dans l'eau entre le roi et le docteur Oudden 
a dû être acharnée. 

Le docteur porte en effet des traces de contu­
sions graves. 

11 y avait une forte garde à Berg pour empêcher 
le roi de s'échapper dans la campagne. 

On s'étonne donc qu'on soit reîtè si longtemps 
avant d'envoyer à sa recherche, 

Ce fait est d 'autant plus extraordinaire que, 
d'après les renseignements publiés, le roi et le 
docteur respiraient encore lorsque les corps ont 
été retrouvés. 

Il parai t t rès probable que le roi où le docteur 
aura i t pu être sauvé si les gardes du roi avaient 
fait plus de diligence. 

Des dépèches annoncent que l'excitation est 
très grande à Munich et dans les grandes villes de 
Bavière. 

On craint des conséquences graves pour le régent 
e t les ministres. 

A Vienne, l 'émotion la plus vive règne dans les 
cercles politiques. 

L'empereur a été très affecté par cette tr iste 
nouvelle. 

Nous détachons ce qui suit d'une correspon­
dance adressée de Munich au Gaulois : 

Un incident romanesque a eu lieu lors de l'arrivée 
ée la délégation d'EtatàHohenshwangan. La baronne 
Fruchess, atteinte d'aliénation mentale,est parvenue, 
par une porte dérobée, jusqu'au Roi : tombant à ses 
genoux, elle le suppliait de la suivre pour le sous­
traire « aux traîtres ». Les aides de camp de service 
durent l'emmener de force. 

Le Roi, déjà troublé par cette scène, alla à une 
fenêtre et aperce.» te comte de Holnstein, à la tète de 
la commission, et porteur du message de sa déchéan­
ce. A cette vue, Louis II, pris d'un accès de fureur, 
cria. 

— Vipère, que j ' a i nourrie dans mon sein, prends 
la fuite ou tu es un homme mort ! 

Il appela a grands cris le comte Durckheim. Mais, 
ce dernier avait été arrêté par ordre du ministre de 
la guerre. On dit que le comte a joué un rôle assez 
équivoque ; ses dissentiments avec le ministère, à la 
suite de son procès en séparation avec sa femme, une 
princesse russe, étaient bien connus. Il aurait pro­
posé à Louis II de se rendre à Berlin, pour implorer 
la protection de l'empereur d'Allemagne. 

t.'n volumineux mémoire sera présenté aux Cham­
bres bavaroises, où seront consignées les révélations, 
faites sous serment des témoins, sur les agissements 
de l'entourage du Roi dans la dernière période de sa 
maladie. Les chevau-légers ont joué un rôle considé­
rable, ot leur conduite est vivement critiquée par l'o­
pinion publique. 

Les scellés ont été apposés sur la correspondance 
du Roi, et on a réuni toutes les lettres de celui-ci. 
Ces lettres dénotent, s'il fallait une preuve, toute la 
folie de Louis II . Dans un billet, à son valet de cham­
bre, il écrit: • Mon cher Hermann, je vous ordonne 
d'assassiner tous les ministres! » 

Dans un autre à son coiffeur: « — Formez immé­
diatement un ministère solon mes vues ». 

HISTOIRES D'AUJOURD'HUI 
Un magistrat- Un commissaire de police 

M. Goblet fait école. Dans l'affaire de Chàteau­
villain, il y a eu des agresceurs et des victi­
mes. Ce sont les victimes qui seront poursui­
vies. Le tribumal de Blaye vient de se recom­
mander à la bienveillance ministérielle par un 
jugement qui présenta certaines analogies avec 
cette bizarre façon de procéder : Un eccetésiasti-
que était poursuivi pour avoir blessé légèrement, 
en se défendant contre lui, un ivrogne qui le har­
celait clans la rue . L'ivrogne — c'était un repris 
de justice — fut condamné à 5 fr, d'amende ; 
l'ecclésiastique à 50 fr. et à 200 fr. de dommages-
intérêts. C'est déjà caractéristique, mais il y a 
mieux. Le président, dans ses attendus, établit 
que les prêtres ne sont pas des fonctionnaires-

Cette distinction concorde bien avec l'esprit de 
persécution qui règne en ce moment contre le 
clergé. Pour condamner les prêtres et priver de 
leurs t ra i tements ceux qui ont eu le malheur de 
déplaire à quelque préfet, on soutient qu'ils sont 
fonctionnaires; ils ne le sont plus s'il s'agit de r é ­
parer un dommage qui leur a été causé. 

Ce n'est pas tout . Le jugement prétend que cela 
est sur tout vrai à l 'heure où « la séparation des 
pouvoirs temporel et spirituel s'accentue journel­
lement > On n'at tend pas, à Blaye, que la loi r é ­
glant la séparation de l'Eglise et rie l 'Etat soit vo­
tée pour l ' invoquer. Le jugement a été réformé, 
c'est vrai , mais n'est-ce pas un signa des temps 
qu'il se soit t rouvé un magis t ra t pour le pronon­
cer ? 

Les débats du procès du commissaire central de 
Toulon, M. Coëiré, poursuivi pour ontrage pu­
blic à la pudeur , commis en chemin de fer.se sont 
terminés cette semaine devant le Tribunal cor­
rectionnel de Tarascon. 

J 'ai raconté dans quelles circonstances M. Coëft'è 
avai t été arrêté pa r l e commissaire de surveillance 
administrat ive de cettedernière vil le,surla plainte 
d'une famille qu'il avai t offensé en wagon par ses 
at t i tudes obscènes-

Cette famille se composait du père, M. Peyrol, 
employé du chemin dé fe ra Marseille, de sa fem­
me, de leur flls, garçon de quinze ans, e t de deux 
jeunes filles d'une beauté éclatante. Coëfîè se t rou­
vai t assis en face de l'une d'elles, et c'est pendant 
que le père dormait qu'il au ra i t commis les actes 
ignobles dont il vient répondre. Al'audience,',Mme 
Peyrol et son flls affirment ènergiquement qu'i ls 
ont 'ti et bien vu. 

Le procureur de la République a lu des pièces 
qui montrent avec quel soin se recrutent parfois 
les commissaires de police sous le régime actuel . 
Après le commissaire de police de Vendôme, qui 
volait les colis à la gare, après celui de Vitre qui 

menait ses amis chez d'honnêtes femmes en les 
faisant passer pour des gourgandines, voici celui 
de Toulen qui aura i t fait ce que vous savez e t 
qui est, de plus, un ancien lieutenant démission­
naire, condamné déjà pour escroquerie, grand cou­
reur de femme et de mauvais lieux. . 

Il avait , à Toulon, la plus déplorable tenue et il 
profitait de sa situation pour se l i v r e r a des con­
quêtes de coulisses dans les petits théâtres e t les 
cafés-concerts; il aura i t même essayé d'abuser 
d'une jeune religieuse. 

11 faut avouer que ces précédents donnent une 
vraisemblance redoutable à l'accusation qui pèse 
aujourd'hui sur l'ex-commissaire central. 

Mlle Peyrol s'est évanouie dans la salle d 'au­
dience quand M* Pourquery, défenseur du pré­
venu, a raconté qu'un jour son père l 'avait souf­
fletée parce qu'il l 'avait rencontrée "au bras d 'un 
jeune homme. 

Mc Poorquery a eu, du reste, des mots ma l ­
heureux. 

Le procureur de la République ayant lu des 
certificats émanant d'actrices et d'une religieuse, 
et at testant les tentatives dont le commissaire 
central s'était rendu coupable vis-à-vis d'elles, M* 
Pourquery a répondu : 

— L% extrêmes se touchent ! Les religieuses et 
les actrices sont, les unes et les autres , des Soeurs 
de charité ! 

Cette assimilation de bon goût a reçu du public 
de l'audience l'accueil qu'elle méri tai t . 

Le t r ibunal a rendu un jugement déclarant le 
sieur Goëffé coupable des faits incriminés. Mais, 
le faisant bénéficier des circonstances at ténuantes, 
en raison de ses états de service pendant le cho­
léra de 1884, à Toulon, le condamne seulement à 
un mois de prison et aux dépens. 

ALKERT BATAILLE. 

B U L L E T I N ÉCONOMIQUE 

Le Commerce Lainier 
1 ,e r e l e v é des opé ra t ions p e n d a n t les q u a t r e 

p r e m i e r s mo i s de l ' année c o u r a n t e d o n n e p o u r 
le c o m m e r c e l a in ie r les r é s u l t a t s s u i v a n t s : 

A l ' i m p o r t a t i o n : 7 0 . 8 C 8 . 1 9 0 k i log . d e la i ­
nes en s u i n t ou lavées e t 1.1-17.430 k i l o g r . 
de d é c h e t s d e la ines son t e n t r é s e n 188ti 
c o n t r e 80 .910. -230 k i l o g r . de l a ines e t 
1.420.090 k i l og r . de déche t s e n 1885 soi t p o u r 
1886 u n e d i m i n u t i o n de p r é s de 12 1[2 0(0 . 
Mais il f au t r e m a r q u e r q u e c 'es t s u r t o u t en 
m a i q u e se sont, p rodu i t e s les i m p o r t a n t e s 
t r a n s a c t i o n s q u i p o u r r o n t fa i re r e g a g n e r la 
différence en m o i n s s u r 1885. 

Les e x p o r t a t i o n s a c c u s e n t aus s i , p o u r les 
t i s sus d e la ine , u n e d i m i n u t i o n d e 580 .000 f r . 
s u r la pé r iode c o r r e s p o n d a n t e de l ' année d e r ­
n i è r e : il en e s t so r t i en 1886 p o u r 125.038.000 
f r an cs . Les la ines filées o n t é t é p lu s f a v o r i ­
s é e s : el les o n t g a g n é 1.061.000 f r . . d ' ap rè s 
le m o u v e m e n t c o m p a r a t i f des q u a t r e p r e m i e r s 
mo i s d e 1885 e t 1886. 
. « 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

(De nos correspondants particuliers et par Ï1L SraCUL) 
Séance dumardi 15juin 1886 

Présidence de M. FLOQUET, président. 
La distribution comprend un rapport de M. le mar­

quis des Roys sur le blé.l'orge, l'avoine et les farines, 
et un projet de loi militaire. 

M. Raoul Duval a présenté un amendement à la loi 
sur les sucres appliquant la surtaxe aux sucres étran­
gers des pays hors d'Europe avec le bénéfice de l'ad­
mission temporaire. 

La séance est ouverte à deux heures. 
L e * s u c r e s 

L'ordre du jourappelle la suite de la discussion sur 
les sucres. 

H . R e n a r d , député du Nord, regrette que M. 
Peytral, parlant au nom du gouvernement, se soit 
trop souvenu qu'il représentait Marseille. Mais M. 
Develle a.lirmait au concours régional de Lille son 
intention formelle de proroger la loi de 1SSL 

L'orateur fait ensuite un parallèle entro la loi al le­
mande et la loi française ; il démontre la supériorité 
de la première qui défend mieux l'industrie natio­
nale. 

M. R a o u l Duva l combat la proposition. Il dit 
que la surtaxe est la cauee de notre infériorité in­
dustrielle. 

M. Sans-Leroy , rapporteur, dit que la commis­
sion a retiré du projet ce qui concerne les mélasses. 

M. L o c k r o y répond qu'il n'y a jamais eu de projet 
du gouvernement. 

M. Moline, président de la commission, maintient 
qu'elles été saisie d'un projet par M. le sous-secré­
taire d'F.iat des finances. 

M. P o y t r a l explique qu'il s'est borné à eeramnni-
quer à la commission un projet d'organisation pour 
le régime des mélasses. 

M. Mèl ine exprime l'espoir que le gouvernement 
aura une opinion sur cette question. 

M. L o c k r o y fait ses réserves en ce qui touche la 
distraction d'une partie quelconque du projet en dis­
cussion. (Bruit). 

M. R a o u l D u v a l demande le maintien de la loi de 
1SS1 pour sa durée limitée et le rejet de la proposi­
tion actuelle. Ouant aux^ucrescoloniaux, il approuve 
la promesse du gouvernemeni de porter de l i à 18 Q\9 
les déchets qui leur sont accordés co.T.me compensa­
tion. 

M. Sans -Leroy plaide la bonne foi de la commis­
sion au sujet du projet attribué au gouvernement. 

Après un nouvel échange d'observation* avec M. 
Lockroy. l'incident est clos. 

M. Sans -Le roy constate que la commission se 
serait accordée avec le gouvernement si celui-ci avait 
consenti à l'exteasion de la surtaxe aux sucrée colo­
niaux étrangers. 

L'orateur dit que la surtaxe des sucres co­
loniaux étrangers aura pour effet non de hausser le 
prix, mais de supprimer une spéculation scandaleuse. 
La commission ne veut pas atteindre la raffinerie des 
ports, car, par son article 2, elle lui permet de rece­
voir les sucres étrangers indemnes de tout droit pour 
la réexportation, mais elle veut l'ebliger à acheter en 
France le sucre destiné à être consommé en Franee. 

L'orateur reproche au gouvernement de n'avoir 
pas présenté un contre-projet pour parer aux incon­
vénients que paraît lui offrir le projet de la commis­
sion. 

M. H n r a r d se plaint que la loi de 1884 ait réduit 
l'industrie sucrière des colonies à la situation la plu* 
déplorable. Il réclame l'équivalence pour les sueree 
coloniaux. 
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